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Introduction Ces notes s’adressent à des spécialistes de la théorie des 
types pour les groupes réductifs p-adiques et je m’excuse par avance auprès 
du lecteur qui trouvera très peu de rappels dans ce qui suit, autant en ce qui 
concerne la théorie que les notations. 

L’explicitation de la correspondance de Jacquet-Langlands a été faite 
par Silberger et Zink en niveau 0, et par Bushnell et Henniart, en niveau 
quelconque, pour un grand nombre de représentations supercuspidales de 
GL(1V, F). L’extension des travaux de Bushnell et Henniart au cas des 
représentations non supercuspidales de la série discrète demande d’établir 
des formules pour la valeur du caractère d’Harish-Chandra en les éléments 
elliptiques réguliers. Encore récemment peu de formules étaient connues. 

J’ai pu obtenir dans [Br] quelques première formules particulières. L’idée 
de base, due à Henniart, était de transférer le pseudo-coefficient de Kottwitz 
par les isomorphismes d’algèbres de Hecke de [BK]. 

Dans le travail [BS] que je présente ici (en commun avec P. Schneider), je 
propose des formules tout-à-fait générales, retrouvant comme cas particuliers 
les formules obtenues dans [Br], Cette fois-ci, l’idée n’est plus de transférer 
le pseudo-coefficient de Kottwitz, mais d’en construire un directement pour 
tout membre de la série discrète, par des méthodes de nature homologique 
(tout comme chez Kottwitz). 

Ces pseudo-coefficients s’obtiennent en construisant des systèmes de coef¬ 
ficients équivariants sur l’immeuble. Une première construction [SS] avait été 
faite par Schneider et Stuhler dans le cas d’un groupe réductif quelconque. 
Cependant, sauf en niveau 0, ces systèmes de coefficients ne donnaient pas 
lieu à des formules de caractère exploitables. 
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Avec Schneider, nous modifions la construction de [SS] en nous servant 
des types simples de Bushncll et Kutzko pour construire des systèmes de 
coefficients. C’est Schneider le premier qui a deviné que, cachée dans la 
monographie [BK], il y a de l’homologie sur l’immeuble de Bruhat-Tits. 

L’objet de ces notes est de fournir à un utilisateur potentiel de nos for¬ 
mules de caractère un énoncé succint, mais complet et utilisable, des résultats 
de [BS]. Elles s’adressent à des personnes suffisamment à l’aise avec les no¬ 
tations et techniques de [BK], 
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1 Notations : groupes et immeubles 

Pour les assertions non prouvées et/ou non référencées, on renvoie le lecteur 
à la monographie de Bushnell et Kutzko [BK], ou bien au §1 de [BS]. 

Si K est un corps localement compact et non archimédien, on note Of son 
anneau d’entiers, px l’idéal maximal de o k et k k = Ok/Pi< le corps résiduel 
(fini). On fixe une fois pour toute un tel corps F. 

Soit V un F-espace vectoriel de dimension finie N. On pose A = Emfp(U) ~ 
M (N, F). Si E/F est une extension de corps finie de F plongée dans A, le 
commutant de E dans A est B = End^(U) ~ M (N/[E : F], F). On note G 
le groupe Autjr(U) et Ge le groupe Aute(U), centralisateur de F x dans G. 

On note Her(A) (resp Her(F)) l’ensemble des Oi?-ordres héréditaires dans 
A (resp. des o^-ordres héréditaires dans B). Ce sont des ensembles par¬ 
tiellement ordonnés (EPO) munis des actions par conjugaison de G et Ge 
respectivement. 

On a une injection G R-équivariante Je/f '■ Her(A) —» Her(F). Elle 
associe à un ordre héréditaire 23 de B attaché à une o r- chaîne de réseaux 
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(£) de V, l’ordre héréditaire 21 = 21(23) associé à (£) vue comme op-chaîne 
de réseaux. 

L’immeuble semisimple AV de G est naturellement la réalisation géométrique 
d’un complexe simplicial de dimension N — 1, et de façon abusive, on notera 
encore Xp ce complexe simplicial. C’est un espace topologique localement 
compact sur lequel Gp agit par automorphismes simpliciaux. Il existe une 
bijection décroissante et G p-équivariante entre l’EPO Her(A) et l’EPO des 
simplexes de AV, que l’on notera 21 h-)- oyi- Elle est caractérisée comme suit 
: si 21 est un ordre héréditaire de A, cr% est l’unique simplexe de l’immeuble 
dont le fixateur compact est le sous-groupe parahorique U( 21) = 2l x . On a 
des notations et faits similaires pour le groupe Gp. 

Sur les réalisations géométriques AV et AV, on a des structures affines : 
le barycentre de deux points à coefficients positifs est défini. Le fait suivant 
sera un ingrédient crucial de nos constructions. 

Théorème 1.1 (BL) i) Il existe une unique application j : Xp —» Xp qui 
est G p-équivariante et affine. 

ii) De plus les complexes de drapeaux Flag(Her(A)) et Flag(Her(i?)) cor¬ 
respondent respectivement aux premières subdivisions barycentriques de Xp et 
Xp. On montre que j correspond à VapplicationFlagl/ller^B)) —y Flag(Her(A)) 
induite par j p / f . En particulier, si 23 G Her(fi), alors j envoie l’isobary centre 
de cr <3 sur Visobarycentre de crgg®)- 

Dans la suite on identifiera systématiquement le G ^-ensemble Xp avec 
son image j(X E ) dans AV- L’inclusion X E C AV n’est pas simpliciale en 
général. Elle l’est si, et seulement si, l’extension E/F est non ramifiée. 
Cependant l’inclusion Xp C AV est toujours simpliciale après passage à la 
première subdivision barycentrique. 

Le sous-GV-ensemble X(E) = |^J g.Xp de Xp est naturellement la réalisation 

g&G 

géométrique d’un complexe simplicial X[E]. Si E/F est non ramifiée, alors 
X [E] est un sous-complexe simplicial de X F . En général il faut passer à 
la première subdivision barycentrique pour que l’inclusion X(E) G Xp soit 
simpliciale. 

Si 21 G Her(A), on note U( 21) = 2l x le sous-groupe parahorique qui fixe 
le simplexe a% de AV- Son sous-groupe pro-unipotent est U 1 ( 21) = 1 + fPa, 
où est le radical de Jacobson de 21. 

Si E/F est un sous-corps de A et si 23 G Her(7>), 21 = 21(23), alors on a : 

A/'(2l)nGV = A/'(23), V(2l)nGV = *7(23), U\Qi)nG E = U\ 23), J\f{ 21) = A/"(23)£/(2l) . 
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De plus, l’action de G sur X E possède la propriété suivante : 

Lemme 1.1 ([BS] Lemma 1.3.3) Si deux simplexes de X E sont conjugés sous 
Vaction de G, ils le sont sous Vaction de G E . 

En d’autres termes, G n’induit pas plus d’action sur X E que G E le fait déjà. 

2 Caractères simples 

Les références pour cette section sont [BK] et [BH]. On fixe une fois pour 
tonte une paire simple [0,/3] ([BH](1.5)), c’est-à-dire une extension finie E/F 
munie d’un générateur fd (i.e. E = F[fd]), satisfaisant les conditions suivantes 

[PSI] [d o E , 

[PS2] k 0 (/3,2l(E)) < 0 (cf. [BK]§1). 

Pour chaque A-espace vectoriel V et chaque 25 G Her(B), où B = 
Ends(P), on a une strate simple [21(25), n®, 0, (d\ dans A = Endi?(R), réalisation 
de [0, fd\ dans A. 

Attachées à [21(25), n®, 0, fd\ (donc à [0,/3], V, 25), on a les données suiv¬ 
antes : 

• Deux sous-groupes ouverts compacts de G = Autp(E) : i/ 1 (25) C 
J 1 ( S B) C t/ 1 (21(25)),. tous deux normalisés par A/" (25). 

• Lin ensemble hni de caractères simples C(25) = C( 21(25), 0, jd) de 1L 1 (25), 
qui ont chacun un G'-entrelacement donné par J l (fB)G E J 1 (25). 

Rappelons que si 6 G C(25), il existe à isomorphisme près une unique 
repésentation irréductible rj = r](9) de J 1 (25) qui contient 9 par restriction 
(la représentation de Heisenberg de 9). 

La paire simple et le E-espace vectoriel V étant fixés, on a des bijections 
canoniques : 


Pb 1>( b 2 : C(250 —> C(25 2 ) , 25 1; 25 2 G Her(B), 

appelées applications de transfert ([BK](3.6)). Grâce à ces applications, si 
l’on fixe une paire simple [0,/3], un E-espace vectoriel V, un ordre 25 0 dans 
B = Ende(E) et un caractère simple û 0 G C(25o), on obtient une famille de 
caractères simples (iù 1 (25), 6 , (25))<B 6 Her(s) en posant 0(25) = t<b 0 ,<b(9 o). Il lui 
est associé une famille de représentations de Heisenberg (iL 1 (25), 0(*B))æeHer(B) 
déhnies à isorphisme près. Il est facile de vérifier que ces deux familles sont 
G^-équivariantes en un sens évident. 

Pour chaque paire d’ordres héréditaires 25 1 C 25 2 dans Her(B), on peut 
former le groupe J 1 (25i,25 2 ) = D 1 (25i) J 1 (25 2 ). 
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Proposition 2.1 ([BK] (5.1.14-16), (5.1.18), (5.1.19)) Fixons une paire 
simple [0,/3], un E-espace vectoriel V, un ordre 23 0 € Her(£>) et un caractère 
simple 9 0 G C(23o). Alors il existe une unique famille de représentations 
( J 1 (53i, 0S 2 ), p(23i, ® 2 ))ig C (g (définies à isomorphismes près) qui étend la 
famille (J 1 (93),7/(03))® au sens suivant : 

(i) 77(03, 03) = 7^(03), 03 G Her(R) ; 

(n) 77(03i,03 2 )|ji(<b 2 ) - rç(©i), ®i C 0S 2 G Her (B) ; 

(iii) les induites suivantes sont irréductibles et équivalentes : 

In<g;j 77(03,) ~ Ind^^ry^nOSa), 03i C 0S 2 G Her(R) . 

De plus on a la relation de compatibilité : 

rç(©i,03 2 )|ji ( ® 2i ® 3 ) - 7 ?(0S 2 , 5 B 3 ), ©1 C 03 2 C 03 3 G Her(R) . 

Il est facile de vérifier que la famille («Z 1 (03i, 0S 2 ), 77 ( 081 , © 2 )),g c!8 de représentations 
de Heisenberg est Gg-équivariante en un sens évident. 


3 Représentations de la série discrète et types 
simples 

Sauf si ça n’est pas dit expressément, on utilisera les notations de [BK], 

On fixe une fois pour tonte un type simple (J, À) au sens de [BK](5.5.10). 
On supposera de plus que l’on est en niveau > 0. Concrètement cela signifie 
la chose suivante. 

Il existe une paire simple [0,/3], un A-espace vectoriel V de dimension 
finie, où E = F[j3] et un ordre principal 03 o dans B = Ende(K). La 
représentation À du groupe J = J(03 o ) = J 1 (93 0 )^(©o) est de la forme /c 0 <g)p, 
où kq est une ^-extension d’un caractère simple 6 0 G C(03o) ([BK](5.2.1)), 
et p est l’inflation d’un représentation irréductible cuspidale de J/J 1 (03o) 
de la forme suivante. Rappelons que le quotient J/J 1 (Q3o) s’identifie à 
GL(n/e, Ae) xe , où n := dim E (K), e est la période de l’ordre 03 o , et I'e désigne 
le corps résiduel de E. Alors la condition sur p et que, comme représentation 
de GL (n/e, kE) xe , elle est de la forme p® e , où p 0 est une représentation 
(irréductible, cuspidale) de GL (n/e,/ ùe). 

Les données décrivant le type simple (J, A) de G = Autp(K) ne sont pas 
uniques. C’est pour cette raison que nous fixons une fois pour toute : 

- une paire simple [0, /3], 

- un A-espace vectoriel V 
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- un ordre principal 23 0 dans B = End® (U), 

- un caractère simple 9 0 G C(23 0 ), 

- une /3-extension Ko de 9o, 

- une représentation cuspidale irréductible po de GL(n/e, A;^). 

De plus d’après la Proposition 2.1, ces données donnent lieu à une famille 
GR-équivariante de représentations de Heisenberg («Z 1 (*Si, 23 2 ), p(23i, ® 2))<8 c!8 


Fixons une extension non ramifiée L/E contenue dans B, vérifiant [L : 
F] = n/e, telle que le groupe multiplicatif L x normalise 23 q. On pose 
End i V ~ M (e,L) et Gl = Aut^U. On a une application canonique 
Her(G) —y Her(F) ainsi qu’une inclusion simpliciale et G /\-équivariante 
X L Ç X E . Notons que l’unique ordre £ 0 G Her(G) vérifiant 23 0 = 2S(<r 0 ) est 
un ordre minimal (ou ordre d’Iwahori) ; par contre 23o n’est pas minimal en 
général. On note X[L\ = |^J gX L que l’on munit de la structure simpliciale 

g&G 

naturelle G-invariant qui prolonge celle de X E . 

On fixe un ordre maximal £ max O £ 0 et on pose 23 max = 23(£ max ) ; cet 
ordre est toujours maximal. D’après [BK](5.2.2-5), isomorphisme près, il 
existe une unique ^-extension /t max de r/(23 max ) telle que 


Ind 


C/('Bo)î/ 1 (2l('So) 

J(»o) 


Ko ~ Ind 


!7(®o)!7 1 (2l(®o)) 

î/pBojjqæ max) 


^max • 


On peut alors former la représentation À max = K max 0p de J ma x := U ( s Bo)^ 1 (®max) 
; elle est irréductible. 


Théorème 3.1 a) La paire ( J max , À max ) est un type de G qui définit la même 
composante de Bernstein que (J, À). 

b) Soit (vr, V) un objet de TZ^x)(G). On a V Amax = y ?? 0 Bo ’® ma D. 

c) Soit ( 7 r, V) une représentation irréductible essentiellement de carré intégrable 
modulo le centre, objet de TZ(jx){G). Alors (n, V) contient la paire (J max , A max ) 
(resp. la paire (J, À )) avec multiplicité 1. 


4 Un système de coefficients 

Un système de coefficients équivariant sur le G-complexe simplicial X[L\ est 
la donnée de {{V a ) a , (K)tco, (<P g ,o) g ,o), où : 

- pour chaque simplexe a de X[L\, V„ est un C-espace vectoriel, 

- pour r Ç O", rf G Hom<c(V CT , V r ). 

- pour a simplexe, g G G, <p 9)(r G Home (V CT , V ga ). 
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- pour chaque simplexe a, rf = = icl V(T , 

- tous les diagrammes que l’on peut imaginer commutent, 

- pour tout a la représentation de G a dans Vh induite par le système de 
coefficients est lisse. 

Soit à présent (n, V) une représentation lisse de G. Soit <£ G Her(C) tel 
que C min Ç <£ C £ max , et soit a<r le simplexe de X L attaché à £. On pose 
ctlors 

V CT£ = 51 7r(0)V Tj( ®’® m “ ) 

SGf/(2l)/f/('B)J 1 ( ( B max) 

où 23 = 23(£) et 21 = 21(23). 

Si a est un simplexe quelconque de X[L\, on peut toujours l’écrire a = 
g.crz, pour un g G G et un (£ G Her(C) tel que <£ min Ç £ C (£ max , et on pose 
K = vr (g)V ae . 

Théorème 4.1 a) Si a est un simplexe de X[L\, V a est bien défini, c’est-à- 
dire ne dépend d’aucun choix. 

b) Si t Ç a sont des simplexes de X[L], on a V ff Ç V r . 

c) Si a est un simplexe de X[L\ et si g G G, alors V ga = n(g)V a . 

On peut donc définir un système de coefficients C(tt) = ((V a ) a , (rf) T ç a , ((Pg 1 , 0 ) g,&) 
sur X[L\, en définissant rfi comme étant l’inclusion V a Ç V r , et (p gtCr comme 
étant l’application V a —> V ga induite par n(g). 

Théorème 4.2 Supposons que (n, V) G 7 Z^xfiG). Alors le complexe X[L] 
et le système de coefficients C(n) ne dépendent que de l’endo-classe O du 
caractère simple 9 0 , et donc d’aucun autre choix fait dans la construction. 

On notera Cq(tt) ce système de coefficients canoniquement attaché à i r. 

Ce système de coefficients peut se calculer presque entièrement si (7r, V) 
est irréductible et essentiellement de carré intégrable, ce que nous supposerons 
jusqu’à la fin de cette section. 

Soit £ G Her(C) tel que £ min Ç (T C £ max . On pose comme d’habitude 
23 = 23 (<t) et 21 = 21(23). Le quotient G æ = U( 23)/LC 1 (23) est un produit 
de groupes linéaires généraux sur & E , le corps résiduel de h. Il possède 
IPigo = C( s Bo)/G 1 (23) comme sous-groupe parabolique. Ce dernier admet 
comme radical unipotent U<b 0 = I/ 1 (23o)/I/ 1 (23), et comme facteur de Levi 

L«b 0 = P® 0 /U* 0 = U ( s B 0 )/f/ 1 (2S 0 ) ~ CL (n/e,k E ) xe . 

Soit St(23,p) la représentation de Steinberg généralisée de G® de support 
cuspidal (L<8 0 ,p) : c’est l’unique sous-représentation irréductible générique 
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de l’induite parabolique indp p. On peut alors former la représentation 
Kmax <8> St(03, p) de f/(2S) J 1 ( s B max ). On montre que cette représentation est 
irréductible. 

Proposition 4.1 a) On o ~ « max ®St(23,p) commeU(^)J l (îè max )- 

modules. 

b) La représentation induite : 

À(2l) := ind^|^j 1( (g max) (/W <g> St(», p)) 

est irréductible. 

c) Soit (vr, V) G Lé(j.x) (G) une représentation irréductible essentiellement 
de carré intégrable. Si C©(7r) = ((Va-)a, (rf) T ça, (<P g ,a)g,a) est le système de 
coefficients attaché à tt, alors 

V ae = V A(a) ~ A(21) 

où l’isomorphisme est un isomorphisme de U (Vf)-modules. 

Remarque 4.3 II est très important de noter que la donnée du type (J, A) 
de 7T ne permet pas de connaître entièrement le système de coefficients Cq(tt), 
mais seulement les espaces V ae comme U (21) -modules. Le stabilisateur G ae de 
<Te- dans G a la forme d’un produit semi-direct (Ilia) ix U( 21), pour un certain 
élément Ilot de G qui normalise 21. Il faudrait alors connaître l’action de lia 
sur V X W. Ce problème devrait être résolu en se donnant tt par un type simple 
étendu. Jusqu ’à présent, les types simples étendus ne sont construits que pour 
les représentations supercuspidales (cf. [BK]§6) et les représentations de la 
série discrète de niveau 0 ([BH2], [SZ]). 

5 Résolutions et pseudo-coefficients 

En gardant les notations du §3, on fixe un type simple (J, A) ainsi qu’une 
représentation (tt, V) G TZ(j,\). On lui a associé un G-complexe simplicial 
X n = X[L\ muni d’un système de coefficients G-équivariant C@(tt). On peut 
alors former, pour q = 0, ...,d — 1, d — dim(X 7r ), les espaces G° r (X„., Cq(tt)) 
de chaînes orientées de X x à coefficients dans Cq(tt) ; ce sont des G-modules 
lisses. Ils sont munis d’applications bords G-équivariantes et forment ainsi 
un complexe de chaînes naturellement augmenté sur la représentation V : 

C5'(X„CeM) A Ct^X.XeM) A • ■ ■ A CS r (X„CeO 0) -4 V —i 0 


( 1 ) 



Proposition 5.1 Le complexe augmenté (1) est un complexe dans la catégorie 

Conjecture 1 Le complexe augmenté (1) est une résolution de V dans la 
catégorie TZ^x)(G). 

Cette conjecture est une conséquence de la conjecture suivante : 

Conjecture 2. Considérons le complexe obtenu de (1) en appliquant le 
fondeur (l’équivalence de catégories) TZ^x)(G) —» 'Hs p her(G, A max ) — Mod, 
W H-)- W Amax ; 


C7(A'„CeM) A "“ -4 C?_i(X„Ce(V) x — • • • -4 C 0 ”(A„CeM) A "“ -4 V A ' 

( 2 ) 

Alors le complexe de chaînes augmenté (2) est canoniquement isomorphe 
au complexe de chaînes d’un appartement standard Al de Xl à coefficients 
constants dans V Amax . Puisque Al est contractile, ce dernier complexe est 
exact. 

Dans [BS], nous démontrons la Conjecture 2, et donc la Conjecture 1 dans 
le cas particulier suivant. 

Théorème 5.1 Avec les notations précédentes, supposons que (it, V) est 
irréductible et essentiellement de carré intégrable. Alors la conjecture 2 est 
vraie. 

Nous supposons dorénavant que la représentation ( 7 r, V) est irréductible 
et essentiellement de carré intégrable. 

Soit Z le centre de G. Fixons une mesure de Haar pc/z sur G/Z. 

Pour chaque simplexe a de X n , on note G a le stabilisateur global de a 
dans G , et \ a la représentation irréductible de G a dans V„ induite par le 
système de coefficients Cq(7t) ; on note f/f le caractère de A CT , que l’on étend 
par 0 à G en une fonction localement constante à support compact modulo 
le centre ; on note e CT : G a —» {±1} le caractère de G a défini comme suit : 
si g G G a , e a (g) est la signature de la permutation des sommets de a induite 
par g ; enfin on étend la fonction e a à G en une fonction localement constante 
à support compact modulo le centre. 

Pour q = 0= dirn X v , fixons un ensemble T q de représentants des 
orbites de G dans les g-simplcxes de X n . A la suite de Kottwitz [Ko] et 
Schneider et Stuhler [SS], on attache à (n, V) une fonction dite d’Euler- 
Poincaré par la formule : 

d 

& == E E (-1 yilG/z{GjZ)-'f V c 6 a . 

g=0 <r£T q 
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En suivant une idée originale de Kottwitz, reprise par Schneider et Stuh- 
ler, on démontre : 

Théorème 5.2 La fonction f PP est un pseudo-coefficient de (n, V). 

6 La formule de caractère 

On fixe une représentation (n, V) de G supposée irréductibe et essentiellement 
de carré intégrable. On note Xn son caractère d’Harish-Chandra. On garde 
les notations des sections précédentes. Nous aurons besoin du résultat suivant 
(dû à Kazdhan [Ka] dans le cas d’un corps de base de caractéristique 0 et 
d’un groupe réductif à centre compact, et à Badulescu [Ba] dans le cas de 
notre groupe). 

Théorème 6.1 Soit f n un pseudo-coefficient et 7 G G un élément elliptique 
régulier. Alors 77 ( 7 ) est donné par l’intégrale orbitale convergente : 

x-ir( r ï) = / f*{g~ 1 T 1 g)diiG/z(g) ■ 

Jg/z 

L’application de ce résultat au pseudo-coefficient f PP donne une formule 
pour la valeur de x-n en un élément elliptique régulier 7. Elle s’exprime de 
façon élégante dans le cadre géométrique suivant. 

Soit \Xn | la réalisation géométrique standard de X n ; c’est un espace 
topologique localement compact muni d’une action de G. L’ensemble de 
points fixes IX^I 7 est compact. 11 est muni de la structure simpliciale naturelle 
suivante : ses simplexes sont les intersections non vides <7(7) := a fl |X„.| 7 , 
pour un simplexe a de X n globalement fixe par 7. En fait (7(7) détermine 
entièrement a. 

Avec ces notations, on a alors la formule de caractère suivante. 

Théorème 6.2 La valeur du caractère d’Harish-Chandra de 1 r en un élément 
elliptique régulier 7 est donnée par 

dim.\X 7r \^ 

X-ïïiéï) — (- 1 ) 9 Tr (7,A ff ) , 

1 = 0 <*G)A X Aq 

où \X n \^ désigne l’ensemble des q-simplexes de lA^I 7 . 
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Cette dernière formule ne peut en aucun cas tre considérée comme effec¬ 
tive en général. En effet pour un élément 7 elliptique régulier quelconque, 
il n’existe aucune description connue de l’ensemble de points fixes [Ahrl 7 (ni 
de l’ensemble |A"| 7 d’ailleurs). Il y a un cas cependant où la formule se sim¬ 
plifie de façon raisonnable, c’est celui où 7 est minimal sur F au sens de 
[BK](1.4.14). 

Lemme 6.1 Supposons 'y elliptique régulier et minimal sur F. Alors |AC| 7 = 
\X\ K , où K = F[ 7 ]. En particulier | X | 7 se réduit à un point, image canon¬ 
ique de l’immeuble Xk dans X. Dans un autre langage, |X| 7 = {ay}, où ay 
est Visobarycentre du simplexe attaché à l’unique ordre héréditaire 2l 7 de A 
normalisé par K x (ou de façon équivalente par ' y ). 

On en déduit une formule simple de caractère : 

Théorème 6.3 Soit 7 un élément elliptique régulier de G, minimal sur F. 
Soit 2l 7 l’unique ordre héréditaire de A normalisé par F[ 7] x , et soit ay 
Visobarycentre du simplexe de X correspondant à 2l 7 . Si ay G \X n \, soit 
oy l’unique simplexe de X n dont l’intérieur contient ay. Alors : 

v M = J Tr( 7 ,A„,) si /(L/F)|/(Fft]/F) et e(L/F)|e(Fft]/F), 

11 \ 0 sinon. 

Des cas particuliers de cette dernière formule furent obtenus dans [Br], 
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